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PREMIÈRE PARTIS 

LA COMTESSE DE ROUGEVAL 

bout d'un instant, il répéta machinale-

— î.a situation eat trèe grave... 
— bleu qui noue envoie l'épreuve, nous don* 

nera la force de la supporter, murmura Mina 
de tlougeval avec uo ton de pieuse résigna-

êtres chen qui vous entourent," 
madame, vont souffrir dans leur afTccti 
et vont supporter toutes les canteum 
cette tare odieuse que les préjugea fo 

e les deux châtelains plutôt. 
*'était toujours tenue un peu à l'écart. 
i Lorsque Nitu: de llimgevol entra dans le salon 
••Philippe l'attendait, leur premier sentiment 
à tous les deux fut UD bcntimenl de délunec et 
Rembarras. 

Cependant, le jeune homme t 

. , „ ' * • - O ù 
famille», '«omtesse 

Pbitipn 

uk-s v interrompit la 

,!,.!,; 

reeuillit une miaule et reprit : 
tacher, madame, d'être bref ei 

aussi clair que possible. Vous allez traverser. 
vous et votre famille, une crise terrible. Coupa-
Mi ou non, le .comte arrêté, c'est la honte uoui 
vous tout. C'est l'onprobro, la haine, la défiance 
l'abattant sur vous tous, rendant votre séjour 
impossible dans le pays, «'attachant à vous 

dit-il, e 
de se passer ? Vous savez que votre 
tout è l'heure, arrête a la car 

rente peur \p prison de Toui ï 
, La comtesse lit de la tète 

— La situation est grave, continua Philippe. I c r u -
;Ç'est le déshonneur pour votre famille ; \DUS — 

,0'avea pas songé à cela, lorsque... — 
Tl s'arrêta en voyant le regard timide de la pau 

cooilejee Otc sur lui. Et alors, tris de pitié, il mai 

Alors, alorj. . . Ah 1 tenez, sans vouloir me 
en héros, il me faut un certain courage 
vous parler comme Je vais te l'aire... 

Achevez, monsieur. 

l'attendent... Je i le «miles, 
— Vraiment? 
— Oui, madame ; en d'aulrés termea, j'ai 

l'honneur de TOUS demander la main de Mlle 
Odette. 

— L'honneur est peur nous, monsieur, ricana 
la comtesse. Halbeureuaemeat, (Mette n'est pas 
* marier pour l'Instant, Voueoubrlet qu'elle n'a 
pas encore atteint ses dix-buit ans. Au surplus, 
te moment me semble assez mal choisi pour 
agiter celle question. 

— On n'est pas toujours libre de choisir son 
heure, madame, et, comme M. de Rougcval 
m'avait promis, jadis. . . 

— Promis ! . . . jadis 1 En tout cas, je n'ai rien 
promis, moi, et, puisque je suis, pour l'instant, 
seule responsable de la conduite de ma filk\ je 
ferai d'elle ce qu'il me plaira. 

— Vous êtes dure.. . 
— Non, mais pourqoi m'adressez-vous cette 

demande, alors que vous savez très bien que le 
liane*' d'OJetlc est tout désigné? 

— Qui est-ce donc ? 
— Le baron de Forlunay? 
— Vou* marieriez Mademoiselle Odettle à cet 

homme ? 
— Pourquoi pas? 

ne nressait. 
Philippe, accablé, courba la tête; puis, 

ressaisissant anisitôt : 
- C e serait une infamie, dit-il, elle ne a 

complira pas... Lnissez-moi, madame, 

échéance "lointaine , indéterminable, doit, au 
contraire, s'effectuer dans le pliis brel délai. 

Croyez-vous donc que, sans cela, je serais 
venu a cette heure, ajouter une/ angoisse ;ï vos 
tortures, en vous mettant brusquement en dc-

Rougeval d'un air da _ 
— Ce langage, Madame, est celui d'un boa-

nête homme. 
— Mais eneoM't 
— Il signifie... que, ai je vous demande au 

jourd'hui la main de Mile Odette, c'est qu'il eat 
nécessaire qu'elle se marie an plus tôt, et que 
mol seul peux l'épouser. 

— Ciel, qu'ai-ie entendu?... Vuus insultez 
mon enfant... Vous êtes un menteur 1. . . 

— Non, madame, je die la vérité. 
— Ou vous êtes fou, ou vous êtes un miséra­

ble. . . Je vous ordonne de sortir. 
La comtesse a'élait dressée toute frémissante 

de colère; maie Philippe ne broncha pas. 
Madame, reprit enfin le jeune hoi 

1 — Pardon I releva durement Philippe, ma fa-
I mille vaut bien la votre, Madame. 

— Mais c'est abominable, balbutia la mère, 
c'est une honte, un crime I . . , 

— Non, Madame, Il D'y a pas de crime h se 
donner, quand on aime, a qui voua aime. La 
conduite de votre fille eat répréhensible unique­
ment au regard de nos ineptes préjugés sociaux. 

, tout i i dev, 
D > tnpli moi 

:, croyez-1 

? Qu'avez-vous à dire de ma tille ? 
Il n'est pas question de droits, je ne parle 

que de devoirs. J'ai dit que moi seul pouvais 
louser Mlle de Rougeval, et c'est vrai. 

D'un geste impératif, Desforges lui coupa la 
parole; et, très vite, la gorge haletante, il ex-

Oui, Mile 0 telle m'a aimé, parce qu'elle 
t qu'elle pouvait m'aitner, que je ne l'a­

bandonnerais pas. Elle a eu confiance en moi, 
voilà tout. , 

Mme de Rougeval était blême et tellement 
suffoquée qu'il lui fut impossible, pendant une 
linute, d'articuler un mot. 

Puis, elle cria, affolée : 
— Elle.. . ma fille... une Rougeval.., s'abais-

doute, elle songeait H 
s lui fit courber la 

netir à Mlle de Rougeval, compromise par t: 
fut donc ma première pensée. Mais ce ne fut 
pas, je le jure, la seule raison d e m i détermi­
nation. 11 y a un autre motif, plus puissant, plus 
impérieux, c'est que j 'a ime. . . Odette de tout 
mon cœur et que je me sens capable de faire 
son bonheur. 

11 s'arrêta une minute et, comme H comtesse 
demeurait toujours silencieuse, il poursuivit : 

— Je me nomme, il est vrai, Philippe Des­
forges tout court ; je ne possède ni titre ni par­
ticule, je n'appartiens pas à celte aristocratie 

" J laquellt 

a Ma femme sera entourée da tout le luxe a«-

Îuel elle a droit. Je aeraî le mari attentionné, 
avoué, qui consacre chaque minute de sa vie à 

assurer le bien être et la tranquillité da celle 
qu'il adore.., 

— Taiees-voutt taiservousl interrompit la 
compteese dont l'arrogance se réveillait. 

! » « * £ * E-.:** 

« Si, actuellement, 
tunés qu'autrefois, m< 
pu, cependant, me faire donner une 

for-

solide, c'est-à-dire le moyen de m'enrichir 

s ingénienr, je travaillerai, je me fen 

qui éclate. Laissez-le se confesser, L. 
décharger du secret qui l'étouffé I Et vous, ma­
dame, laissez votre Ame s'ouvrir à la pitié, au 
pardon, a la tendresse, à la raison 1 

- Jamais I jamais t cria Mme da Rougeval 
c uu geste de colère têtue. Vous êtes un ml-

j'i son dèseapoi 
Ma iiilc oubliera et elle épousera celui que 

je lui destin-

— . . . Alorj qu'elle porte dans son sein l« 
fruit de.notre amour ? 

— Ceci ne nous regarde pas. 
Philippe, blême de rage, se redressait pour 

— C'est bien, madame, baibutla-t-il écrasé 
i par un affroux désespoir, Je m'incline aujour­
d'hui. Mais vous me permettrez d'espérer que 

i vous n'avez pas dit voire dernier mot. sur en 
sujet. D'ailleurs, VOUB entendrez prochainement 

I reparler de moi. Aurevoirl 
I Et soulevant la portière, Il disparut en chan>,. 
, celant. 

Contentieux Roiibaisien 
dirigé par M. A r O L I V I E R 

Cabinet de 4a 7 heures du soir 

Représentation des narlies a la 
Justice de l'ait et au tribunal de 

. Démarches et études de tous pro­
cès relatifs notoirement aux suc-

, partages, sèpiri 

erdiî 
, etc. 

Arrangements entre débiteurs et 
créanciers pour éviter la faillite. 

Rédaction d'actes «ous-seing: 
privés, venir d'immeubles, loca 
tlons, recouvrements de toute na 

Cession de fonds de 

BRASSERIE 
de r É p e u l e 

Emile SCHOQNACEEES 

Spécialité de bière forte, système 

'Bière bïonae 
rondelle, pour In 
36 et l~i S., Bou Bourgeoise 11 ï-"., Ca-

AU CORSET EUsSAÎTT 
Vandorpe -Lava 

61 et 63, Rus des Fabricants 
K O l ' K A I X 

Mise en vente des Nouveaux Modè­
le.» de la saison. • 

Grand choix de Cors..1.1 

WAGNON & C" 
DOMUKS 

Marques recommandées : 

GliMKMPûLUFLWnE 
rmniWuBi ••nmii in 

A L'OPTOMÈTRIi 
Lunetterie et Optique 

JOSÉ, Optioieo-Spécialiste 
M Grande-Rue 49 (place de lu Liberté), ROUBAIX 

. FHBOUBGI 

EXÉCUTION 
S c r u p u l e u s e et r a p i d e des ordonna 

MM. lvS d o c t e u r s oculistes. 
Oraad «hoii ds Jamais* en tous frenrsi. Baromilrw, Thermometn 

Boita» h compas. StérsoscQbM, Compte-Fil», Totas on vwre». Niveau 
Den«iM*trsi, Aleomètrei, Pesas. Y»« srtilletslt. sic., tte. 
Uarlogtrit, Btiouur-e, Orfévrerit, MaroquintrU, ArtioUt po 

Fnftui*". Canut* M Parasita** 
Ky*ot*Ut> d 'Ar t âo l»» |Minr CeUesmx « t !>»«•*. 

ATELlgft poy l«t ItggAH^JjogS^ "• 

AU 9 MARS PROCHAIN 
Ouverture des Immenses Magasins 

2 0 , R u e Na in , R o u b a i x 

VENTE à CRÉDIT 
e t a u c o m p t a n t 

DE TOUTES ESPÈCES DE MARCHANDISES 
vendut;» à lu Semaine, à la Quinzaine et au Mois 

rchuodises ou verse 1 te. par semaine 
l'our 50 fr. de 
- 100 fr. 
- 100 fr. 
- SOOfr. 

1.1 « I l M i l I.H H I I - < l \ fabriq 
.ut elle-i 

i n c r o y a b l e d e b o a m a r c h é . 

SI'KCIALITK POI1H 

CADEAO,MARIAGES,BAPTE«ES,DEI!llS 

uij°u>e>'ie 
Vêtements tout faits et sur mesure 

MEUBLES - LITERIES COMPLÈTES 
Foyers, Poc-lerie, Cuisinières tôle forte, nikelées a 5 » et 0 9 fr. 
M a i s o n d e C o a t t a u c e , recommandée à MM. les l'onc-

ENTRKE LIBRE. Tour s'abonner écrire nu s'adresser, 2 0 , rue Nain, iloubaîi 
MSCKÉTIOIV ABSOLUE. 

PIL0IiïïOïroRK0N-M0nLfNn"letn«2 
Purgatif tigiMMpiwatxf 4* w*Q,9*ir****&t 

'•oultvri.Mttoiittit/iHe.te rettomu.krttropisie, 
<i fatum* turvemtt ; chassent les humeurs et les 
paires, «ft-tne*. _ Exiger la signature et le nom 
Pimi*s-M<«lla «.chaque bone.Guerkwm dus't 
'"•• mM^^ttel9j>etui.tcumtt,pn(rit.M*morroiiies, 

GUERISON[ASSUREE 
AFFMONS SECRÈTES, M U W H , RÉCENTES 

ou Invétérées, Ma/ad/es de /a Peau, triées du 
• Sang, Syphylis, etc. 

par la Méthode Spéciale-du Docteur o . DEUX 
S'adresser a la 

Pharmacie du Trichon 
PLACE DU TRICHON, A liOUBAIX 

toutes affociions des 

P i l u l e s A n t i n é v r a l g i q u e s 

Exécution soignée de toutes les ordonnances médicales 

PRIX MODÉRÉS 
Tous ces produits sont do qualité supérieure. 

Cato ine t 

LE GAZ à la PORTEE de TOUS 
C'est une heureuse inne 

compteur permettant de p 
eonant une légère surëlèvi 

tref sans effort ; 2' de tour 
ta caisse ; 3' de répéter ceti 
rme pièce : 4 de ne-jamais 

on daus l'économie domestique que le 
• son gai & mesure des besoins, et moy-
i de prix, de jouir de la gratuité de Tins-

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
T * , R u e P e l l a r t , T-4, U t i l l t v l \ 

PREMIÈRES COMMUNIONS 

Portraits Artistiques à a francs la douzaine 
1 O francs avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

i CHOCOLAT PARISIEN 
L. DELPLANQUE&CE 

Epiciers en gros 
, 72, rue de Ronb&ix et 4, rue St-Eloi, 

SYPHILIS 

M. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

5 6 , r n c d ' l i i U r r m a n n , H O U B A I X 

Visible tous les Mardi et Vendredi 
de t heures à S heures du soir 

M. POLACK, se rend à domicile sur demande 
M A I S O N ' D E C O N H A N C K 

BON GENIE 
LILLE, \, Eue h faH IHÉI 11 I W , t, LILLE 

VENTE ACREDIT 
GONFLCTIONS POUR HOMMES, FEMMES & ENFANTS 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages. Soieries. Toiles, Chanellerie, Roucnneris, 
iodes, Bonneterie, Draperies, Horlogerie, Bijouterie, Poëleric, 

Articles de ménage, Liïerie, etc., etc. 

ATELIERS dÉBÉNISTERIEcaeTAPISSERIE 

PREMIÈRES COMMUNIONS 
H O I t U . l l l t N < O M r - l I I ** 

en tous genres toujours prêts à être livrés 

Pour un achat de 5 0 f. on paie • f. p. semaine ou S f. p. mois. 

- lOO - * - I f -
- 1 5 0 - 3 - 1» -
- 2 0 O - 4 - « O -De» conditions spéciales sont accordées h MM. les Fonction-

aires : Agents des postes et télégraphes, des Contributions, 
îstituteurs, Gendarmes, Douaniers, Employés des chemins de 
:r, d'Octroi, Agents de police, etc., etc. 

S'adresser k ROUISA1X. rue da Collège. 468. 
à TOURCOING, rue de Gand, U. 
à CROIX, rue Kléber, 10t. 

FeoilUtondc l.4r. 

TOUJOURS AIME 
Par Fernand LA.FARGUE 

TROISIÈME PARTIE 

11 :oucherait à l'hôtel Terminus, et serait dit-
%M la lendemain mitin pour prendre le pre-
Wer train a la gare de Strasbourg. 

Marcella devait attendre que tout le monde 
t»ei eHe fût endormi eX rejoindre vers minuit 
•me friture qui itatioiceratt à TextrémitÉ de la 

" i, daai la partie non bftlie, à gauehe 

. t Bobert. Leur décision était irré?o-
etUe. !!• n'avaient prévu aucun obstacle ou 
etojaiant s'aimer awex pour surmonter ceui 
que la hasard oppoaeratt a leur fuite. 

Robert, sjaai annoncé son voyage a ta fa-
nHlla, n'avait rien à diaaimmer et présidait t 
l'aise aux préparatifs 

Pour qo on ajoutât foi h tea explications, il 
avait «baie une de cas magnifiques' pelisses < 
permettent «W brater les froids de la Sibérie 
ries bette* rie moujij. et as boneet de loutre 

~ i touU Uwwrnée, Irène n'afait pae quitté 
. Wtê M ieeeendit p u a table pour le der-

ftobert r e t il i 

i p u plot malade qu'il t» k 

• d>nnt lai et met-

celle, mais il lui paraissait impossible de ne pas 
posséder une belle femme qui s'offre. Il était, 
du reste, résigné à l'avance à toutes les consé­
quences de son équipée sans enthousiasme, 
même au marina-: aprùs le divorce. 

Et il se disait: 
— Imbécile l toi qui ne l'as pat voulue jeune 

Bile pour ne pas engager ton avenir, tu la com­
promets reut-t'tre pour la posséder 

— Non, Robert, je ne guérirai pas, répéta 
Irène d'une voix grave. Voilà pourquoi, en en­
trant, je t'ai demandé : « Eb bien 1 Robert, ta 
pars?» 

— Quel soulagement ma présence apporte-t-

Et H poussait des soupirs. 
rrtne entra, h peine veine, tonte blanche, pale 

•t donce comme ces marlvres des processions 
qui portent dea palmes, et sa chevelure blonde 
lui faisait l'auréole des saintes. 

Elle s'appuya an nror et tombn, déjà lasse, 
t le premier fauteuil, près de la porte. 
— Eb bien I dit-elle, lu pars? 
M ne l'avait pas entendue, se retourna surpris 

al s'écria ! 
— A la bonne heure I Te voilà debout I Je 

savais bien que tu ne voudrais pas laisser partir 
Robert inquiet t Tu es forte, n'est-ce pas f 

— Tu voit si je suis forte. J'ai fait dix pas et 
me voilà obligée de m'asaeoir. 

Il la regarda, péniblement/impressionné psr 
ton sttitoee de mourante eatoiiflléé, pais, ten­
tant de sonner du courage a Irène pour s'en 
sonner à lui-même, il dit. . . 

— Ta te crois malade «t ta ne Ves -pas. Cest 
4e la faiblesse que vient la (lèvre. Dans trois 
jours, ta seras guérie, petite saur. 

— Oh I répoadit-elle, ae te fait p u illusion. 
Cette fais, je M guérirai pas. . . 

— Ta sa gaériras pas T h 

elle 
ger, je i . Tu s 

, .. chère Ir» 
— Et moi aussi, Robert, je t'aime bien. Voilà 

pourquoi je redoute ton absence... en cas... 

— Ôh ! Irène t Irène I 
Il alla s'asseoir à coté d'elle, la prit dan 

bras et la serrs cou 
— Oui, si je moui 

là I reprit-elle avec ténacité, 
— Tues enfant,Irène ; tu exagère Ion mal, 

tn te rends malade, à force de penser que tu 
l'es. Je te retrouverai bien portante . 

Quand ? 
A mon retour. 
Non, tu ne me retrouverais plus, si tu par' 

ais et que tu i 

tau 
- Comment ? Si je parlais ? Ah ! caprici 

Voilà déjà que tu doutes de mon dépi 
eat certain mon départ, mignonne i 

— Qu'est-ce qui (e force à partir? 
— Pourquoi retarder ? Puisque c'est décidé I 

Que je reste un jour de plus on de moins, tu ne 
guérirais pas plus vite, et cela changerait tons 

es plant, tous.. . 
— Ainsi, II faut que tu partes ? 
— Oui, mignonne. Ne prends pat ton air 

— Oai, ce soir. 
— Bh Mea I je le répète, lu ne me «trouve­

rai pas h ton retour, Je serai morte. 

— C'est 4» la folie, totoa. 

— Noi», c'est une certitude... puisque c'est 
ton départ qui me tue. 

dégagea de ses bras 

1 C'est toi qui me tues 1 
Explique-moi... 
— Oh 1 t'expliquer. gémit-elle, ce serait long, 

bien long.et il y a des choses qu'une jeune fille 

Il vaut mieux que 
je te dise tout. Au moment de la mort, le mot 
pudeur n'a pas le sens étroit et mesquin qu'on 
lui prête tous les jours. Ecoute-moi. Robert, tu 
me comprendras. Il n'y a pas d'impudeur, 
n'est-ce pas, à t'avouer que j 'ai aimé qucl-
qu'nn f... 

Elle baissa les yeux et ajouta : 
— Un homme... qui est maintenant marié. 

Oh I ne m'interromps pas, Robert... J'si encore 
le plus pénible à l'avouer... Cel homme marié, 
je l'aime encore, je l'aime toujours... 

Robert se leva, inquiet. 
— Rassure-toi, reprit Irène ; il n'a jamais su 

qo« je l'aimais et il ne m'aime pas lui. C'est un 
honnête homme, loyal et bon. Il mériterait 
d'être heureux et il né l'est oas. 

— Je le connais? 
— Oui. Et moi. Robert, je souffre de le voie 

seuffrir. Ja mourrais, s'il mourait ! 
— Et qui le rend malheureui ? 
— Sa remme, 
— Je la connais aussi t 

ie U restait muet, Irène continus t 
— SI elle part, André têtue. As-tu réfléchi * 

cela? Et, André mort, ta perdras vite ta petite 
Iresu, va, je U rassure. Pensa k cas tria? 
AeMtfMprMrieUiitattattedeokotl 

Elle tomba & tes genoux pendant qu'il 
sait ses yeux du revers de la main pour refouler 
des larmes. Elle répétait 

— Aie pitié de lui ! aie 
— Ahl petite 

toi. Tu as un i 
tous I i 

Elle seseleva, tremblante de joie : 
— Tu restes? 
— Je t'obeis, mon bon ange. 
— Ah I Robert, embrasse-moi bien fort. 
Elle s'évanouit dans sas bras. U la souleva. 

Elle n'avait pour lui pas plus de poids qn'un 
oiseau frêle tombé du nid. IL sonna. On accourut. 
Il la posa sur le lit qu'elle avait quitté tout à 

— C'est encore une crise I dit madame Daxel, 
tandis nue le père, s'appuyant le front contre 
' chambranle de la porte de le chambre, écou-

is la discussion qu'ils av< 
Robert Duel, André 

tplui 

atelier où il s'était fait dresser un lit de camp 
Il ne pardonnait pas à Marcelle l'énergie inso 
lente et obstinée des réponses avec lesquelles 

accoudé . _ 
fenêlre de son atelier, fixait obstinément, de 
son regard songeur, la lueur de la lampe qui 
brûlait, à la Villa des Iris, derrière les rideaux 
de la enambre de sa peiite amie mourante. 

Marcelle, un peu étonnée d'abord de la déci­
sion dêdaigueuse prise par son mari, s'en était 
réjouie pour la réussite de ses projets. 

Kiic était déterminé à s'enfuir. 
A bout d'une lulte contre elle-même, elle 

avait cédé aux instances de Robert et au con­
seil de son propre dépit. L'inconnu l'attirait. 
L'attrait d'un acte de volonté était puissant 
ches elle. Il lui semblait qu'elle s'émancipait, , 

npagne silcnciea-
long regard. Pas de lune. Pat d'étoiles. 

Nuit propice. • 
Rien qu'une lueur de veilléate, tout près, dent 

la chambre d'Irène malade, omme un ver lui* 
tant dans le fouillis des arbres. 

tenait déjà son petit sac de voyage à la 

ait frappé s 

cheval et le roulement d 
passa devant la villa 

elle ferma s 

elle entendit le pat 

lit pat dd lui répondre ' Bile savait ouvrir la porte de la villa, de l'mté-
cette acrimonie «ageuee. Innocente, elle ; rieur, sans faire tinter la sonnette. Il ne loi ree-

aurait dd trouver des accents tendres ou indi- tait donc qu'à traverser le vestibule et, ce pat 
gnes. Il ae comptait plot sur ton amour et, s'il franchi, elle serait libre. 
ne la croyait pss méprisable, il le jugeait dénoee Soudain, ose lumière la frappa en plei« 

Ptr contra, ton coeur s'était tmpli d'une tym-1 
P*tej« il ardeaUe pour fcte» «m'U M fsriaâit U 

visage. 
U ruiPt-e). 

. , - . . - . 


